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Les années de formation.
Rapide passage à l’OCI.
Mai 1968.
L’adhésion à la Ligue.
Militantisme dans le secteur de l’Education physique.
Le désengagement.

Mi li tant à l’OCI pen dant quelques mois en 1967, puis à la Ligue
jusqu’en 1981. Un mo ment membre du CC. Mi li tant du SNEP et de l’EE,
par ti cipe à la ré dac tion du Chro no en rayé. Can di dat aux élec tions lé‐ 
gis la tives de 2002 sous éti quette LCR, il n’a pas en core ré adhé ré au
mo ment de cet en tre tien. Pro fes seur d’Edu ca tion phy sique à la re‐ 
traite.

1

En tre tien réa li sé à son do mi cile, 16, rue des Fon te nelles, ha meau de
Se rein, Che vannes, 89240, le 24 fé vrier 2003.

2

Je suis né à Ap poi gny à 10 kms d’Auxerre, le 22 juin 1941. Je suis le troi‐ 
sième gar çon d’une fa mille de pe tits com mer çants. Mon père était
mar chand d’œufs, de vo lailles, de la pins, ce qu’on ap pe lait un co que‐ 
tier. Mes pa rents étaient de gauche, athées, mais pas en ga gés.

3

Les an nées de for ma tion.
J’ai fait mes études se con daires au lycée Jacques Amyot d’Auxerre
puis à l’Ecole nor male d’ins ti tu teurs. Après un an de prépa à Mâcon,
en 1962 j’in tègre l’ENSEP (Ecole na tio nale su pé rieure d’Edu ca tion
phy sique) à Paris. Après ma for ma tion je suis re ve nu à Auxerre, au
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lycée Fou rier pen dant 20 ans, puis à l’EN- IUFM et j’ai ter mi né ma car‐ 
rière, il y a un an, dans le pre mier degré comme conseiller pé da go‐ 
gique.

Ma pre mière prise de contact avec la po li tique a lieu à l’EN. Tous les
di manches ma tins des mi li tants de la JC or ga ni saient des réunions
d’in for ma tion. Ils me pa rais saient un peu frustes. J’ai eu une mau vaise
im pres sion. Un jour un des ani ma teurs a plan té son cou teau dans la
table avant de com men cer la réunion  ! Je suis passé à côté de la
guerre d’Al gé rie. Mon frère y est allé mais n’a pas com bat tu, il était
convoyeur de fonds.

5

Ar ri vé à Paris à l’Ensep, je me syn dique au Syn di cat na tio nal de l’Edu‐ 
ca tion phy sique (SNEP), comme 90/95% de la pro mo tion. Les deux
ten dances do mi nantes (UID et UA) me dé plaisent. J’ai un peu le sen ti‐ 
ment que j’avais eu par rap port à la JC. Leur ma nière d’être ne me
convient pas. En 1963 se crée la Ten dance du Ma ni feste. Je ren contre
Jean- Marie Brohm, Jean- Pierre Fa mose, Georges Vi ga rel lo, Guy Bon‐ 
homme, tous en qua trième année. Ils m’im pres sionnent, fai sant tous
pa ral lè le ment des li cences de phi lo so phie, de psy cho lo gie… Ils sont
déjà en contact avec Boris Fraen kel, char gé à l’OCI (il est membre du
CC) de la for ma tion des jeunes. Il re gar dait le nom des dix pre miers
reçus aux di vers concours aux grandes écoles et se dé brouillait pour
les contac ter, se di sant «  il y a là des gens in tel li gents qui de vraient
être sen sibles à nos idées  ». Il leur don nait une for ma tion politico- 
culturelle assez éton nante. Il nous a fait connaître Mar cuse (L’homme
uni di men sion nel, Eros et ci vi li sa tion), il tra duit et ré édite Reich (La
lutte sexuelle des jeunes) chez Fran çois Mas pe ro. Il nous ex plique
com ment on doit in té grer l’in di vi du dans le pro ces sus de trans for ma‐ 
tion so ciale. Nous étions de ve nus des com mu nistes li ber taires, im‐ 
pré gnés de freudo- marxisme. Cer tains se penchent sur l’his toire du
sport. La cri tique ins ti tu tion nelle du sport naît de là. On est dans ce
creu set. Un week- end de for ma tion mé mo rable a lieu dans une au‐ 
berge de jeu nesse de la val lée de Che vreuse, à la Ha qui nière. Nous
étions de 30 à 50. En 1964 pa raît le pre mier ar ticle de Jean- Marie,
pre mier d’une longue série de pu bli ca tions, « For ger des âmes en for‐ 
geant des corps » (in Par ti sans n°15, avril- mai 1964, pp.54-58).

6

Pa ral lè le ment je m’en gage dans la lutte syn di cale par ti ci pant à une
liste anti- bureaucratique dès ma deuxième année d’étude. Nous ob te ‐
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nons la ma jo ri té. Je n’étais pas en core à l’EE, mais je com pre nais
mieux. On était jeune, on lut tait pour la li ber té. On était à la veille de
mai 1968 !

Ra pide pas sage à l’OCI.
Lors de ma der nière année d’étude j’ap prends l’exis tence de l’OCI. On
me pro pose d’in té grer un Groupe d’études ré vo lu tion naires (GER) à
Auxerre, en 1965-1966. Nous sommes dix- douze, un gars vient as su‐ 
rer la for ma tion tous les quinze jours, Chris tian Li dove. Il fait son ser‐ 
vice comme élève- officier, ce qui ne manque pas de m’in ter ro ger.
Nous ne sommes pas tous convain cus. Je suis le seul à adhé rer en jan‐ 
vier 1967. Mais je reste en contact avec Boris, qui est exclu en juin 1967
(sans doute au congrès de fon da tion de l’OCI) pour «  ré vi sion nisme
cor rom pu ». Il lui était re pro ché de dif fu ser la pen sée de Reich et de
Mar cuse. Éga le ment il était ac cu sé d’être un sup pôt du sta li nisme
pour avoir tra duit Lu kacs, ou vrage pré fa cé par Jean- Marie. L’OCI ne
sup porte pas des écrits qui vont à l’en contre de ses thèses ca tas tro‐ 
phistes. Les forces pro duc tives ayant cessé de croître, il faut ré sis ter,
lut ter contre l’in té gra tion des syn di cats à l’État… Dans le do maine de
l’Édu ca tion phy sique, il faut ré sis ter à cette po li tique de l’État qui s’ef‐ 
force d’or ga ni ser la dé chéance cor po relle de la jeu nesse pour mieux
la sou mettre. Au même mo ment Jean- Marie est sus pen du de l’OCI
pour six mois. J’as siste éga le ment au prin temps 1967 à des As sises sur
la Sé cu ri té so ciale à Paris, pré si dées par Pierre Lam bert, Sté phane
Just… Et là j’écoute une in ter ven tion d’Henri Weber qui me convient.
Il parle de re mon tée des luttes, de ra di ca li sa tion de la jeu nesse. A
l’au tomne 1967, lors d’une réunion de profs de gym de l’OCI, Pierre
Lam bert de mande aux mi li tants pré sents de voter les sanc tions
prises contre Boris et Jean- Marie. Lam bert m’in vite à boire un coup,
me parle de Boris… qui boit du thé aux pé tales de roses, à demi- mot il
lui re proche son ho mo sexua li té. Après cette en tre vue je sens que je
n’ai plus rien à faire avec cette or ga ni sa tion.

8

Mai 1968.
En juillet 1966 je fais mon ser vice mi li taire comme pro fes seur d’édu‐ 
ca tion phy sique et d’hy giène dans une école de for ma tion de sous- 
officiers à Mo né teau près d’Auxerre. Par le plus grand des ha sards
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Jean- Marie y est nommé en 1967 comme mo ni teur de sport, lui aussi
dans le cadre de son ser vice. Nous nous voyons beau coup. Jean- 
Marie af fine ses idées, pré pare une syn thèse qui ne pa raî tra qu’en
juillet 1968, elle au rait dû pa raître deux mois plus tôt ! (C’est le fa meux
nu mé ro de Par ti sans n°43, juillet- septembre 1968, « Sport, culture et
ré pres sion », ré édi té en 1972 et 1976 chez F.Mas pe ro). Cette ré flexion
a donc pré cé dé Mai plus qu’elle ne l’a suivi. Mai 68 ap pa raît comme
l’abou tis se ment. A Auxerre nous sommes 30-35 à nous réunir dans un
Co mi té d’ac tion ré vo lu tion naire, des gens du PSU, des anar chistes, un
an cien de la CNT es pa gnole. Après mai 1968, je tra vaille un mo ment
avec la Voie com mu niste de Denis Ber ger. C’est Boris qui m’a mis en
contact avec ce petit groupe très sti mu lant, proche du luxem bur‐ 
gisme. Ce fut pour moi un in té res sant mo ment de for ma tion. Au
cours de l’été je fais un voyage mi li tant à Londres. Avec un autre mi li‐ 
tant de cette or ga ni sa tion -D. Ber ger qui de vait être du voyage avait
raté son avion !- je par ti cipe à plu sieurs mee tings à Londres, me fai‐ 
sant ap plau dir comme re pré sen tant de « mai 68 ». Ce fut une ex pé‐ 
rience éton nante.

L’adhé sion à la Ligue.
Après 1968 le Co mi té d’ac tion ré vo lu tion naire se trans forme en co mi‐ 
té de sou tien à la can di da ture Kri vine. Bi dasse, jeune, dé non çant la
farce élec to rale… Kri vine était notre can di dat na tu rel. Quelques per‐ 
sonnes quittent le co mi té. Notre pre mier mee ting à Auxerre, animé
par Ca mille Sca la bri no, fut une ca tas trophe, l’ora teur ayant été long,
jar gon neux. Heu reu se ment avant le deuxième tour Da niel Ben saïd en
a tenu un autre, réus si ! On a donc pu or ga ni ser un cercle rouge à la
ren trée 1969. Nous étions trois mi li tants, Mi chèle, Va len tin et moi.
Nous avions un cer tain nombre de sym pa thi sants, en sei gnants, ly‐ 
céens, deux pa rents d’élèves aussi, an ciens du PC. Nous étions en
contact sur Mi gennes avec des mi li tants du PC cri tiques, cer tains de‐ 
puis 1956, avec des gens du PSU, un lec teur de Té moi gnage chré tien.
A mo ment donné nous avons eu trois cel lules sur Auxerre
(enseignante- lycéenne, ouvrière- Fruehoff, SNCF- Migennes), nous
étions une tren taine. De puis long temps il y avait dans le PC une op‐ 
po si tion de gauche (le groupe Unir- Débat), re pré sen tée à Auxerre par
dix- douze mi li tants. L’un d’entre eux, an cien dé pu té, Ro bert Simon, a
été exclu. Ca mille Fou trier a dé mis sion né et a adhé ré à la Ligue. Il
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était déjà à la re traite. On al lait sur Mi gennes avec lui, on ap pa rais sait
comme cré dible. Une fois on a vendu jusqu’à 35 Rouge. Ca mille re‐ 
trouve une jeu nesse, on sort une Taupe rouge, mais on a du mal à
struc tu rer les sym pa thi sants, on se heurte à la bu reau cra tie et à par‐ 
tir de 1976 ça com mence à des cendre. Le fils de Ca mille, Ber nard Fou‐ 
trier, jour na liste à l’Hu ma ni té, a été re je té. Il a fait une grosse dé‐ 
prime, se ré fu giant dans les études. Assez vite aussi les gens d’Unir- 
Débat se dé mo ra lisent aussi quand ils ap prennent que leur co or di na‐ 
teur (un cer tain Cour tois) est en même temps agent de la CIA et du
Gué péou.

Mi li tan tisme dans le sec teur de
l’Edu ca tion phy sique.
Dès avant 1968 des ten sions existent entre l’OCI et la Ligue à l’EE. La
rup ture est consom mée après Mai. Au cours de l’été se tiennent deux
se maines Ecole Eman ci pée. Au prin temps 1969, un vote dans tous les
GD en té rine la scis sion. L’EE- FUO liée à l’OCI met au pre mier plan les
re ven di ca tions ca té go rielles, fai sant de la dé fense pied à pied. Nous,
nous sommes pour mon trer le che min de la ré vo lu tion. Au cours de la
se maine de Briare, Jean- Marie pré sente ses thèses sur le sport. Il a un
gros im pact sur les anar chistes. Les Li gards sont plus ré ser vés.
D’ailleurs ja mais la Ligue n’adop te ra com plè te ment les thèses de
Jean- Marie. La rup ture se fera au mo ment des Jeux olym piques de
Mos cou en 1980. La LCR ne par ti cipe pas au Co mi té pour le boy cott
mis en place par Quel Corps ?.

11

Le 5 no vembre 1969 nous créons à une dou zaine l’EE- SNEP. J’en serai
res pon sable pen dant deux ans, Etienne Va lette (To ten ka) pren dra la
suite, puis des Pa ri siens, Da nièle Dar dour, Do mi nique Ro bert. Nous
sommes presque tous à la Ligue. Jean- Marie a aussi adhé ré à la Ligue,
il se ré clame de la Qua trième In ter na tio nale. Mais il y est resté peu de
temps. Il a des di ver gences sur l’URSS qui est pour lui «  un ca pi ta‐ 
lisme d’Etat ». De toute façon Jean- Marie est in te nable dans une or‐ 
ga ni sa tion ! Je rentre assez vite au CC non comme théo ri cien, ce que
je n’ai ja mais été, mais plu tôt pour mon par cours ori gi nal.

12

Dans l’EE on fonc tionne de ma nière au to nome. On a fa bri qué un bout
de gé né ra tion, dif fu sant nos idées grâce au Chro no en rayé, al lant faire
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des mee tings un peu par tout. A la Ligue, Da niel Ben saïd est le plus
proche de nos po si tions. C’est avec lui que nous avons ré di gé le pa ra‐ 
graphe sur le sport pour le Ma ni feste de 1972. On est dans une lo‐ 
gique « A bas le sport ! ». Le sport a été construit par la bour geoi sie à
la fin du XIXème siècle, et l’en semble des ac ti vi tés phy siques spor‐ 
tives ont re pro duit la lo gique des re cords, de la com pé ti tion. L’OCI
était sur une po si tion dif fé rente de contrôle ou vrier sur le sport.
Nous étions fa vo rables à ce que les tra vailleurs se ré ap pro pient
l’idéo lo gie spor tive ini tiale. Mais où est- elle cette idéo lo gie  ? C’était
une po si tion dif fi cile. Il n’y a pas de sport ou vrier, il faut l’in ven ter. Et
cela est pos sible seule ment dans une nou velle so cié té. Pour nous le
sport n’était pas neutre. Nous nous fai sions conspuer par les Sta li‐ 
niens. Nous avons par ti ci pé ac ti ve ment au boy cott des JO de Mont‐ 
réal en 1976 et au boy cott de la coupe de monde de foot ball en Ar gen‐ 
tine en 1978. Mal gré notre petit nombre –nous n’avons ja mais été plus
de 20 militants-  nos idées avaient un écho consi dé rable. Tout cet as‐ 
pect de dé non cia tion du sport est passé dans la vie quo ti dienne au‐ 
jourd’hui.

On re cher chait des pra tiques cultu relles al ter na tives, non com pé ti‐ 
tives. On fai sait des stages entre nous, par exemple de re laxa tion re‐ 
la tion nelle. On re cher chait le lu dique, le plai sir cor po rel. Dès 1966,
Georges Vi ga rel lo écri vait un ar ticle pré cur seur, «  Entraîneur- 
Educateur ? » (Par ti sans n°28, avril 1966, pp.39642). Il en est resté une
iden ti té des profs de gym op po sés aux ani ma teurs spor tifs venus de
l’ex té rieur de l’école. Nous pen sions que les gens étaient ca pables
d’in ven ter leurs propres conduites. Nous nous sommes bien sûr mo‐ 
bi li sés contre les sec tions sport étude, mais on était bien iso lés. On
était pour l’édu ca tion phy sique mais contre la com pé ti tion.

14

Le désen ga ge ment.
En 1976 mon fils Jé rôme, 10 ans, s’est noyé. J’étais en confé rence à
Paris. En 1978 j’ai eu une fille avec Mi chèle, Laura, puis une deuxième,
Jo hanne en 1980. A par tir de la nais sance de Jo hanne, je com mence à
ap pe ler Laura, Jé rôme, très fré quem ment. Je dé cide d’aller voir un
psy cho thé ra peute pen dant deux ans. Il m’aide à faire mon deuil. C’est
à ce moment- là que je dé mis sionne de la DV et de la DR. Au mo ment
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Mots-clés
Organisations, Trotskysme

de l’élec tion de Mit ter rand je quitte la cel lule. J’ai dé sor mais une autre
re la tion à la vie, à l’or ga ni sa tion.

Et puis quelque chose m’avait tou jours tur lu pi né, le rap port à la vio‐ 
lence. Je suis pro fon dé ment non violent. Je n’ai ja mais eu envie de me
battre même en jouant. Je me sou viens d’un stage du CC, au cours
du quel Ludo a voulu jouer à la ba garre, j’étais pas sif, ce qui l’a désar‐ 
mé. La mort de Jé rôme, ex trême vio lence, n’a fait qu’ac croître cette
ré pul sion. De plus je ne sup porte pas la foule hys té rique, l’em bri ga de‐ 
ment. Notre dé co rum, nos dra peaux rouges, nos chants ré vo lu tion‐ 
naires, je ne sup porte pas. Il est dif fi cile pour moi de dire des slo gans
dans une ma ni fes ta tion. Com ment gérer cette ques tion de la vio‐ 
lence  ? Quelle trace ça va lais ser au ni veau per son nel  ? On di sait ,
«  nos ma nifs c’est dif fé rent d’un match de foot parce qu’on a la
conscience ». Je n’en suis pas per sua dé. Ceci dit je peux com prendre
la hargne d’Alain Cy roul nik, venu pré sen ter « Mou rir à trente ans »,
contre les fas cistes, lui dont toute la fa mille a dis pa ru dans la Shoah.
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J’ai été can di dat aux lé gis la tives de 2003 à Auxerre pour la LCR, mais
je n’ai pas en core ré adhé ré. On est une di zaine, on se réunit une fois
par mois. On va peut- être se struc tu rer, les gens dé ci de ront. On va
être obli gé d’adop ter un sigle, on ai mait bien 100% à gauche. J’es père
que se construi ra quelque chose de beau coup plus large que la Ligue.
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